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De V influence
tie l'elablissentent tie I'ecole polytechnique

fetlerale sur Vorganisation
tie I'enseignetnenl secondaire en Suisse.

PAR V. Gillieron.

Un membre de l'assemblee federate a dit que I'ecole poly-
technique etait un beau chapileau d'une colonue sans füt. Le
mot ne manquait pas de justesse et cependant il etait sans

force, car ici c'etaitbien par le sommet de l'edifice qu'il fallait
commencer, pour que les fondements pussent en elre poses
d'une maniere solide. G'est ce qu'un coup-d'oeil relrospectif
sur la naissauce et le developpement de l'enseignement in-
dustriel, pourra faire coniprendre.

L'humanite se remue sans cesse dans le monde des idees

et dans celui des fails. Elle marche de progres en progres
vers la perfection disent les uns ; eile tourne sans repos et
sans but dans le meme eercle, disent les aulres. Nous n'avons

pas besoin de decider entre les deux opinions; il suffit de

rappeler qne l'immobilite est aussi impossible au monde que
la solitude complete est insupportable ä chaque liomme en

parliculier. Quand un art, une science, une epoque ont vecu
d'une idee, les generations suivanles en demandent et en
trouvent une autre. Pendant longtemps les systemes d'educa-
tion ont eu pour point de depart qu'un developpement plein
et entier de toutes les facultes humaines ne pouvait se

fonder que sur l'etude de l'antiquite, et pendant longtemps
ces systemes ont eu raison. De nos jours ils n'ont plus que
partiellement raison. Le monde moderne est sorli de la bar-
barie du moyen-äge. Enfant d'abord il a du se nourrir du

lait de l'antiquite, et comme le developpement de l'liumanite
est lent, il a du s'en nourrir longtemps avant que la nouvelle
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civilisation cut grandi et put marcher par elle-meme. Bonne

ou mauvaise, cette civilisation est maintenant mure et forte,
et c'est en vain que vous voudriez la ramener ä ses origines en

lui faisant toujours trainer apres eile le bagage des Grecs et des

Romains, les langes de son enfancedont eile nesesoucie plus.
Reslons pourtant dans les limites du vrai, et distinguons.

L'anliquite a atleint la perfection dans l'arl: les statues et
les monuments de la Grece, Homere et Virgile, Thucydide et

Tacite seront toujours, sinon des modeles, au moins des

sujels d'eludes utiles pour les artistes, les poetes et les ecri-
vains. Ensuite, c'est dans les langues anciennes qu'aete ecrite
la revelation chretienne, et, pour la comprendre il faudra

toujours etudier ces langues et les civilisations dontelles sont
l'expression vivante. Enfin 1'humanite n'est pas encore assez

vieille pour vouloir oublier completement son enfance, et il
sera toujours bon que desliommes speciaux etudient ce passe.
Mais cette concession faite, toute personne sans preventions
sur ce point trouvera fort drole qu'on apprenne a un jeune
homme qui ne doit etre ni artiste, ni theologien, ni erudit,
les langues des anciens qu'on ne parle plus, et non pas celles
des modernes qu'il devra parier; que ce jeune liomme doive
savoir comment ctait construit le moindre des ustensiles dont
se servaient les Romains tandis que la machine ä vapeur,
qui l'emporte dans l'espace sera une enigme pour lui; qu'il
connaisse les erreurs des anciens sur la nature, tandis qu'il a
ä peine connaissauce des conqudtes de la science moderne
dans ce domaine.

Qu'on veuille bien le remarquer; nous ne nous plains pas
dans le domaine utililaire proprement dit. Nous reprouve-
rions tout Systeme d'education qui n'aurait en vue que l'infil-
tration des connaissances seules qui ont une application
materielle ; nous savons que la fin de 1'humanite n'est pas de

fabriquer des etoffes ou des monlres ä bon marchc; nous
atlachons une bien plus grande valeur au progrcs intellecluel
qu'au progrcs materiel, et nous n'admirons celui-ci que parce
qu'il est le resultat du premier, el qu'il se met ensuite ä son
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service pour lui faire faire de nouveaux pas dans la carriisre.
Mais meme en restanl ainsi sur le domaine de l'esprit, nous
voulons reveudiquer les droits de la civilisation, de la science

et des langues modernes pour la culture de la jeunesse, sans

contester les avantages que l'etude de l'anliquite a pu et

pourra encore avoir.
Les quelques idees que nous venons de rappeler sont re-

connues depuis assez longtemps en theorie, mais elles ont eu

assez peu d'influence sur la pratique. L'enseignement classi-

que jouit depuis des siecles d'une organisation ferme et arre-
tee; il a un point de depart, un point d'arrivee et de Tun ä

l'autre, la route est d'autant mieux tracee que les malieres
dont il s'occupe ne sont pas de nature a subir de grands
cliangements. Quant ä l'enseignement induslriel, presque
partout dans nos cantons il en a etc reduit a demander une
petite place a l'ombre de l'enseignement classique; c'est un
cadet de famille que son aine a souvent traite avec hauteur et
dedain. II en a surtout ete ainsi la ou les eleves qui font des

etudes industrielles n'ont pas eu plus de legons dans leurs
branches speciales que les eleves qui font des etudes classi-

ques ; la l'enseignement industriel a du elre tronque, affaibli,
pour ne pas porler atteinte au grec et au latin, et les eleves

actifs et desireux de remplir tout leur temps, ont du donner
ä leurs etudes la direction classique, sans examiner si c'elait
bien celle ä laquelle les appelaient et leurs dispositions
naturelles et leur vocation future. Dans d'autres endroits oil l'on
a cherche a organiser l'enseignement induslriel a cöte de

l'enseignement classique, on l'a fait avec une parcimonie
peu propre a atlirer la confiance des parents, ou bien cer-
taines branches ont ete laissees dans l'ombre, tandis qu'on
donnait ü d'autres une importance exageree. II ne faut pas
s'en etonner; il n'y a rien d'extraordinaire que l'on ait fait
souvent fausse route, quand on devait marcher en tatonnant,
ne sachant pas ou l'on voulait arriver. C'est pour cela qu'il
etait necessaire, n'en dcplaise a M. Slockmar, de fonder l'e-
tablissement supericur, l'ecole polylechnique avant de reor-
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ganiser lcs etablissements inferieurs, de sculpter le chapiteau
de la colonne avant d'en tailler le füt.

Cette fois-ci nous avons un etablissement superieur qui sera
le point d'arrivee pour toutes les ecoles industrielles de la

Suisse; l'organisation de ces ecoles ne devra plus etre aban-
donnde au hasard; elles ne pourront pretendre ä la confiance
des parents qu'autant qu'elles seront un acheminement aux
etudes de l'dcole polytechnique. Remarquons en passant que
la fondation d'une universite federate eüt ele avantageuse &

la Suisse frangaise, puisque celle-ci aurait eu l'ecole polytechnique,

mais que la non-reussile du premier projet a fait don-

ner ä l'ecole de Zurich un developpement des plus heureux

par l'addilion des cours sur les sciences philosophiques et
morales. La tendance trop materielle de notre siecle doit
dtre combaltue ; il serait aussi insense de cliercher ä l'elouf-
fer que de vouloir persuader aux hommes qu'ils peuvent se

passer de manger et de boire, mais il faut applaudir aux
efforts qui tendent ä ennoblir cette tendance; il faut faire en

sorte de ne pas appeler la jeunesse fi ne se preparer qu'ä y

l'art de gagner de l'argent, mais lui donner en outre le gout
des jouissances intellectuelles ; la moralite et la vraie
prosperity de la nation y gagneront. L'ecole polyteclmique suisse

plus que celle de toute autre nation repond a cette exigence;
elle n'y eut pas repondu, si eile eut ete organisee essentielle-

ment au point de vue technique et pratique.
Si partant de ce qui precede nous en venons ä l'objet

principal de ce travail, un coup-d'oeil jete sur le programme
des connaissances necessaires pour l'ad mission i l'ecole de

Zurich, nous convaincra tout de suite que les jcunes gens
qui des maintenant voudront se vouer aux carrieres indus-'
trielles n'ont pas trop de tout leur temps pour bien faire leurs
etudes preparatoires. Les parents ne pourront plus raisonna-
blement dire : Nous ferons etudier le latin et le grec ä notre
fils, puis plus tard nous nous deciderons ä l'egard de la car-
riere qu'il embrassera. II doit y avoir separation entre les

etudes preparatoires pour les carrieres industrielles et celles
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pour Ies carriiires liberales. Sous un certain rapport cela est
fächeux pour les parents qui veulent consulter les dispositions
naturelles de leurs enfants relativement ä l'etat qu'ils de-
vront clioisir; aussi nous croyons qu'il serait necessaire de

ne commencer les etudes speciales pour les deux divisions,
classique et industreille, qua douze ans rövolus. A cet age,
dans la grande majorite des cas les dispositions naturelles
onteule temps de se manifester, et les parents peuvent prendre

une decision avec connaissance de cause. Ici, les

pedagogues qui out cru indispensable pour la culture de l'esprit
de faire suivre aux eleves, des l'äge de neuf ou dix ans, dix
ou douze heures de latin par semaine avant qu'ils sussent

quelque chose de leur propre langue, s'ecrieronl: <c Comment
voulez-vous qu'on apprenne le latin en commengant si tard? »

A cela on peut repondre en citant l'exemple du canton de

Zurich, oil les etudes classiques ne commencent qu'ä douze

ans, et en rappelant que celui qui vent apprendre une langue

elrangerc sans connaitre suflisamment sa langue maternelle,
est comme celui qui voudrait appretier une grande distance

sans unite de mesure. Non laissez les enfants se developper
un peu ä leur aise jusqu'ä douze ans ; ne leur failes apprendre

que ce qu'il est necessaire qu'ils saehent, quelle que soit
leur vocation future et ne decidez pas prematurement de

leur carriere avant que leurs dispositions se soient un peu
manifestoes.

Une seconde amelioration que nous voudrious voir intro-
duire la oil eile n'existe pas deja dans les ctablissemenls
destruction secondaire, ce sont les examens promoloires, au
moins pour les classes superieures a la place de la promor
tion faite par les inslituteurs et les aulorites scolaires. Nous

avons vu les deux systemes ä l'oeuvre, et nous n'hesitons pas
a donner la preference a celui des examens, quoique nous ne

nous dissimulions pas qu'il ait quelque inconvenient. Mais

ses avantages sont nombreux, et le principal est d'apprendre
ä l'eleve qu'il ne doit pas se contenler de savoir les choses it

demi, pour pouvoir lancer <;a et lä une rcponse dans un exa-
11.
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men de classe, mais qu'il doit posseder assez bien I'ensemble
de ce qu'on lui enseigne pour etre en etat de repondre indi-
viduellement sur tous Ies points. Voire eleve sera oblige de

subir un examen severe pour enlrer a 1'ecole polytechnique,
il en subira un plus severe encore pour l'obtenlion d'un di-
plöme; habituez-le ä cette espece de lutte, vous lui epargne-
rez des deceptions cruelles.

Voici maintenant comment nous croyons que les etablisse-
menls d'instruction publique devraient etre organises, dans

chaque canton de la Suisse, pour etre utiles ä la fois aux
jeunes gens qui veulent faire des etudes superieures et ä ceux
qui ne veulent acquerir qu'une somrae de connaissances
moindre et pour metlre l'instruction ä la portee de tous,
sans trop grever les budgets de l'instruction publique.

1° Dans tous les villages comme acluellement, des tcoles

primaires.
2° Dans tous les centres de population un peu considerable,

une ecole secondaire.

3° Dans les pelites villes un collige-ecole industrielle. Et
enfm

4° Au chef-lieu du canton, une division superieure de
1'ecole industrielle.

Le reglement de 1'ecole polytechnique conlient au Tit. II,
les connaissances exigees pour l'entrce dans les differentes
divisions de l'etablissement. Le programme pour les divisions

1, 2 et 3 (constructeurs ingenieurs et mecaniciens), est le

plus etendu, c'est naturellement celui que les elablissements

preparatoires doivent prendre pour base de leur enseigne-
ment.

Le programme en mains voyons comment l'enseignement
devrait etre reparli entre les differentes annees d'etude, dans

les divers elablissements preparatoires que nous venons d'in-
diquer. II va sans dire que nous ne nous occuperous avec un

peu de details que des branches qui sont exigees dans le

programme de 1'ecole polytechnique ; il y aurait peu ä changer
ä ce qui existe acluellement, relativement aux aulres bran-
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dies et nous nous bornerons a indiquer le nombre d'heures
qu'on pourrait leur consacrer.

1. Ecole secondalre.

Ces ecoles, repandues en grand nombre, devraient preparer

les eleves de dix a douze ans au college-eeole industrielle,
et en mdme temps mettre la portee d'eleves plus ages, qui
ne se destinent pas ä une carriere superieure, une instruction
plus methodique et plus complete que celle de l'ecole primaire.
Quant aux eleves destines aux ecoles superieures, ils auraient
surtout ä y faire l'etude de la langue maternelle, puis ä com-
mencer l'etude de l'allemand, cette langue devant devenir de

plus en plus pour tout Suisse frangais une seconde langue
maternelle, et devant fournir aux eleves industriels une partie
au moins de la culture intellectuelle que Ton recherche dans
les langues anciennes.

Quant au programme des examens d'entree ä l'ecole poly-
teclinique, les eleves n'en pourraient guere faire que les parties

suivantes.

1. L'Arilhmeiique en entier avec les premieres notions du calcul
litteral pour l'exposition des theories superieures de l'arithmfetiquc.

2. Dees ill lineaire ä main levee. Commencement du dessin de figures
geoinetriques avec la regle et le compas. Connaissance elßmcntaire des

differentes cspeces de lignes, de surfaces et de solides, donnee essen-
tiellement par intuition au moyen de modeles.

2. follCgc-Ccole indnslrlelle.

Cet etablissement aurait deux divisions comme actuelle-
ment: division classique et division industrielle. Les eleves

auraient dans la regle de douze ä seize ans revolus; ils y
feraient ainsi quatre annnees d'eludes, et formeraient quatre
classes. Voiei, sauf plus ample examen quel pourrait etre le

programme de chacune de ces classes.
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Premiere annee.

Arithmetique et Algebre. — R6vision de l'arithmetiquo. Introduction
detaillee et complete ä l'algebre. Operations sur les quantity algebri-
ques. Quelques problemes du premier degre ä une inconnue. Equi-
diflerences et proportions. — 3 lieures par semaine.

Geometrie plane. — Des angles, des perpendiculaires et des obliques

; des paralleles; des triangles (non compris la similitude). Des

polygones. Generalites sur la ligne circulaire et les droites qui la ren-
contrent. De quelques proprietes des cordes, tangentes et secantes.
Des polygones inscrits et circonscrits. En un mot loute la partie de la
geometrie plane qui peut se faire sans le secours des proportions.
Problemes nombreux. — 3 beures par semaine.

Botanique. — Organography vegetale. Les principales families
naturelles avec description sur nature d'un certain nombre de plantes
remarquables.— 3 heures.

Dessin. — Continuation du dessin lineaire ä main levee. Continuation

du dessin geometrique avec la regle et le compas. — 3 heures.

Religion 2 heures.

Langue franfaise 5 »
v

Langue allemande 5 »

Histoire 2 »

Geographie 2 s

Chant 2 v

Calligraphic 2 j>

En tout 32 heures par semaine.

Deuxieme annee.

Algebre. — Caracteres particuliers et generaux de divisibility des

nombres. Racines desnombres. Progressions et logarithmes. Equations
et problemes du premier degre ä une et plusieurs inconnues; discussion

de ces problemes et de ces equations.— 3 heures.

Geometrie plane. — Tout le reste de la geometrie plane. Problßmes
nombreux. — 3 heures.

Zoologie. — Anatomie et physiologie de l'homme et des animaux.
Les principales divisions et les principaux types de l'echelle animale.

— 3 heures.

Dessin. — Continuation du dessin geometrique. Paysage et dessin
des animaux. — 3 heures.

Les autres branches comme ä la premiere annee.
En tout 32 heures par semaine.
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Troisieiie annee.

Algebra. — Theorie des infigalitds. Analyse indeterminee du premier
degre. Equations et problemes du 2« degre et du 3e. Analyse inditer-
min£e du 2a degre. Des maximums et des minimums. Des expressions
imaginaires. — 3 heures.

Geometrie dans I'espace. — Problemes nombreux. — 3 heures.

Physique elementaire. — 3 heures.

Dessin. — Continuation du dessin geomtStrique. Ornements et dessin

academique. — 3 heures.

Tenue des livres. — Principes de la lenue des livres en parties simples

ct en parties doubles.
Les autres branches comme a la premiere annee.
En tout 34 heures par semaine.

Quatrieme annee.

Algebra. — Puissances et racinesdes monomes. Radicaux. Exposants
fractionnaires. Equations exponentielles. Des logarithmes consideres

comme exposants. Rinöme de Newton. Puissances et racines des poly-
nomes. Theorie des fonctions derivees. Fractions continues. — 3 heures.

Trigonometrie rectiligne. — 2 heures.

Exercices pratiques d'arpentage. — Toise et levee des plans ; operations

diverses, tolles que nivellement, etc. — 2 heures.

Geometrie descriptive. — Theoriedes projections appliqufies aux
projections orthogonales des lignes et des surfaces. — 2 heures-

Mineralogie. — Chimie inorganique. — 3 heures

Dessin — Dessin elementaire des constructions et des machines.
Ornements et dessin academique. — 3 heures.

Les autres branches comme ci-dessus.

En tout 35 heures par semaine.

II va sans dire que toutes les lemons indiquees dans ce

programme ne seraienl pas donnees a chaque classe en particu-
lier; mais comme la reunion de deux ou de trois classes

pour certaines lemons, depend toul-a-fait du nombre d'cleves

et des circonstanccs parliculieres de chaque elablissement,
nous ne nous y arrctcrons pas.
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Nous dirons plus loin un mot de l'organisation des etudes

classiques dans le college-ecole industrielle. Remarquons ici
seulement qu'on pourrait admettre une categorie d'eleves qui,
sans faire des etudes classiques, etudieraient le latin, tout en
suivant les cours de l'ecole industrielle. Dans cette categorie
se rangeraient les jeunes gens qui veulent se vouer a la phar-
macie; on exige d'eux a Zurich la connaissance de la langue
latine, mais en revanche leur programme de mathematiques
est assez reslreint. II s'yjoindrait un certain nombre d'eldves

qui, ne cherchant dans l'etablissement qu'une culture gene-
rale voudraient eludier le latin et moins de mathematiques.

3. Division supfirlcnrc de I'Ecole Industrielle au cbef-lieu du canton.

Les eleves qui n'auraient pas besoin pour leur carriere
future de connaissances scientiflques superieures ne suivraient

pas les pours de cette division. Elle ne serait destinee qu'aux
candidats ä l'ecole polytechnique. Encore ceux des 4° et 5°

divisions (chimistes et forestiers), n'auraienl-ils pas besoin de

parcoupir toutle programme de cette derniere annee d'etudes,
vu qu'on exige d'eux une somme de connaissances un peu
moins grande.

Parmi les matieres que tous les candidats doivent posseder
les mathematiques forment un tout bien lid une chaine dont
ils liennent tous les anneaux, s'ils ont dans la main celui de

l'extremite. II n'en est pas de rndme pour les sciences
naturelles. Les eleves auront oublie ce qu'ils ont appris dans leurs
premieres annees d'etudes; d'ailleurs l'enseignement qu'ils
auront repu aura du dtre trds-elementaire; la physique en
parliculier aura besoin d'dtre revue pour dtre enseignee
comme l'exige le programme d'examen. Pour ces raisons il
nous semble qu'une repetition generale des sciences
naturelles serait a sa place dans cette derniere annee d'etudes
dont voici du reste le programme.

AUjebre. —Du plus grand commun diviscur algcbriquc. Theorie gc-
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nerale des equations. Resolution numerique des equations des degr£s

superieurs. — 3 lieures.

Trigonometrie spherique et Geometrie analylique elementnire• —
Construction des expressions alg6briques. Problömes determines du 1er et
du 2me degre et lieux geometriques. — 3 heures.

Mecanique. — Cours elemenlaire et theorique de statique et de dy-
namique. — 3 heures.

Geometrie descriptive. — Problämes el6meutaires sur les plans

tangents et sur les intersections des surfaces; quelques notions sur les

projections obliques et les elements de la theorie des ombres. —• 3 heures.

Continuation des Exercices pratiques d'arpentage, — 2 heures.

Dessin. — Continuation de l'etude des genres precedemment indi-
ques. Exercices sur les lavis. — 4 heures.

Sciences naturelles et physiques. — Repetition gSnfcrale, spicialement
de la physique, avec application des connaissances mathematiques
acquises. — 6 heures.

Langue franfaise 4 heures.

Langue allemande 4 »

Stenographie 2 »

Musique 2 »

En tout 36 heures.

Nous ir'aurions pas rempli la lache que nous nous som-
mes imposee, si nous ne disions pas comment il nous sem-
ble que les etudes classiques pourraient s'organiser ä cote
de l'enseignement industriel,. dont nous venous d'esquisser la
marche. Mallieureusement on est loin d'etre bien d'accord
sur la somme de connaissances reales (pardon du mot qui
n'est pas fran^ais), que l'on doit admetlre dans l'instruclion
classique. A Lausanne par exemple on exigeait autrefois
beaucoup et l'on obtenait pen de chose. It est impossible
dans ce cas aux jeunes gens de maitriser toute la maliere
qu'on leur jetle a la tele; ils negligent ce qui leur est le

moins essentiel, et l'on est oblige d'etre d'une indulgence
extreme dans les examens de mathematiques. II faudrait
done d'abord bien determiner ce qu'il peut dtre reellement
utile d'enseigner aux cleves classiques et ce n'csl qu'alors



— 168 —

qu'on pourrait combiner leurs lemons avec Celles des industries.

Quel est le but que 1'on a en vue dans l'enseignement
des mathematiques aux jeunes gens qui font des etudes clas-
siques? On veut developper chez eux l'habitude du raisonne-
ment rigoureux; pour cela il est evident que la theorie sufFit;
ils auront ä suivre le cours de geometrie theorique, mais on
pourra les dispenser de parcourir le vaste champ des
applications, la geometrie descriptive, la trigonometric spherique;
toute l'algebre a partir des equations du 3me degre, la tenue
des livres le dessin geometrique pourront eire retranches
de leur programme au college inferieur, pour reparaltre peut-
6tre en partie dans le programme du gymnase superieur, si

on le juge necessaire. II nous serait facile mainlenant de pre-
ciser dans un nouveau tableau ce que nous venons d'indi-
quer, mais ces details d'heures et de branches pourraient de-

venir faslidieux pour les personnes qui ne s'y inleressent pas
particulierement, et il suffit d'avoir entrevu la possibility
d'harmoniser, dans les etablissements inferieurs, les deux

enseignements et de les mettre sur un pied de veritable ega-
lite. Faisons des vceux pour que les efforts qui vont etre
tentes dans ce but soient couronnes de succes. L'enthou-
siasme pour l'education populaire s'est refroidi cliez beau-

coup parce qu'ils ne lui ont pas vu porter tous les fruits
qu'ils en attendaient. lis s'etaient fait illusion; l'illusion est

tombee; ce n'est pas un mal, car il reste toujours vrai que
ce champ est celui dans lequel les amis de leur pays doivent
travailler avant tout et sans relache. Notre etat social presente
bien des plaies saignantes; ecoutez ceux qui clierclient ä les

guerir, ils s'ecrient presque desesperes : « Ce n'est que dans

la generation qui s'elöve qu'on pourra arreter la contagion.»
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